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Présentation générale du projet
Le projet Soletta est né au sein de Virage Commun, une entreprise engagée dans la
conception et la mise en œuvre d’outils techniques au service de l’autonomie, de la sobriété
et de la convivialité. Soletta est un engin solaire-pédale expérimental, à la fois véhicule,
laboratoire et œuvre collective, conçu pour explorer des formes de sobriété énergétique,
partagée et située. Elle s’inscrit dans une démarche de design low-tech, de recherche-action
et de partage autour des transitions énergétiques, culturelles et sociales, en mêlant
expérimentation concrète, création artistique et réflexion politique.

Sortie de garage de la Soletta, octobre 2025



Contexte et intentions initiales
Avec Virage Commun, nous avons souhaité faire émerger un prototype capable de
matérialiser une alternative concrète inspirée des œuvres totales : un engin autonome
récupéré, hybride bio-solaire, collectif, joyeux et porteur de récits, inévitablement politiques.
Face à un système technico-économique souvent déconnecté des réalités humaines,
locales ou lointaines, Soletta souhaite explorer une autre voie : faire de la technique un outil
d’émancipation et de lien social, au croisement de la recherche, de l’ingénierie et de
l’expérience collective.
La construction du projet s’appuie sur un réseau d’artisans, d’ingénieurs, de designers et de
collectifs culturels engagés dans les transitions. Elle s’inscrit dans la continuité d’autres
réalisations menées par Virage Commun : Boumbike, sobriété et autonomie énergétique
pour le spectacle vivant ou les tiers-lieux, manières d’habiter et participe à une écologie de
pratiques où la technique redevient relationnelle, réversible et partagée.
Car les imaginaires de la transition énergétique demeurent souvent moralisateurs, abstraits
ou centrés sur la technologie : Soletta, au contraire, cherche à rendre sensible la capacité
d’action des personnes et des collectifs et incarner une idée de machine-lien.

Influences et systèmes de pensée
Soletta se veut être un exercice de style et puise ses fondations dans plusieurs champs
intellectuelles. D’un côté, une lecture technico-économique et industrielle de la transition,
nourrie par les travaux de Gilbert Simondon, Alexandra Bidet, Olivier Lluansi ou Fanny
Lopez, permet d’appréhender la généalogie des systèmes techniques et leur potentiel de
réinvention. Cette approche s’incarne dans les collaborations avec des partenaires comme
Pikip Solar Speakers, Supercycle, NautiPark, InoRope ou l’École de Design Nantes Atlantique,
qui ont contribué à croiser rigueur d’ingénierie et ouverture créative.
En parallèle, la dimension sociale et conviviale du projet s’enracine dans les pensées de Ivan
Illich, Stefano Boni, Gabriel Halpern, John Dewey ou Hakim Bey, pour qui la technique est
indissociable de la vie collective et de l’expérience vécue. Cette perspective se manifeste
dans les expérimentations menées avec les habitantes et habitants, au sein du Soletta
Social Club, du CRADE, du Konk Ar Lab ou encore du fonds Explore, où la convivialité
devient un moteur de rencontres, de transmission et d’émancipation.



Aussi, l’ambition d’innovation ouverte et contributive
s’appuie sur les réflexions de Philippe Bihouix,
Bernard Stiegler et Gabriel Plassat, qui invitent à
concevoir des assemblages universels et open-
source, fondés sur la sobriété, le partage et la
coopération.
Soletta se situe ainsi à la jonction de plusieurs
univers techniques et culturels : la mécanique cycle
et automobile, le nautisme, le spectacle vivant et le
design d’objet. Cet écosystème compose un réseau
d’ingéniosités reliées, plutôt qu’un domaine isolé.

Enfin, l’imaginaire du projet s’alimente des travaux de
Donna Haraway, Tim Ingold, Claude Lévi-Strauss ou
Alice Carabédian, qui invitent à penser les techniques

comme des récits habités, des continuités entre humains, machines et milieux. Soletta
s’inscrit ainsi dans un imaginaire de science-fiction artisanale, de bricolage de transition et
de culture populaire — une fabrique d’histoires possibles autant qu’un atelier mécanique.
Soletta s’essaie à une philosophie de l’action où la connaissance n’a de sens que si elle se
traduit en gestes, et où les gestes, à leur tour, nourrissent de nouveaux savoirs, pour
alimenter la question du « comment faire ? ».
L’art et la manière de faire : la démarche « scavenger »
Soletta est conçu dans une démarche “scavenger”, une manière de concevoir et de
construire à partir de l’existant, à l’image des écosystèmes qui recyclent, réassemblent et
transforment en permanence leurs propres ressources. Le terme scavenger, issu de
l’anglais, désigne à l’origine les organismes ou les espèces recycleuse, nécrophages (celles
qui nettoient, récupèrent et rendent à la matière une nouvelle vie). Transposée au champ
technique, cette attitude devient une méthode de conception low-tech post-industrielle.



Le quad, cédé pour pièces, tronçonné chez le garagiste et assimilé par la Soletta

Ici, la récupération n’est pas une solution de dépannage, mais un principe d’efficience
globale et d’adaptation. Aussi, elle s’inscrit dans des courants esthétiques et techniques
forts, où l’on réinterprète le passé avec des mouvements comme le steampunk, ou, à
l’inverse on se projette dans des futurs dystopiques à la Mad Max. Soletta incarne ainsi une
fusion entre ingéniosité technique, créativité artistique et résilience écologique, où chaque
élément a une histoire et une seconde vie.
Soletta s’inspire ainsi du fonctionnement des milieux vivants : rien ne se perd, tout se
recompose. Les pièces et matériaux issus de la société industrielle (nautisme, vélo, auto ou
monde du spectacle) sont collectés, hybridés et régénérés pour former un tout cohérent.
Chaque élément, détourné de son usage initial, participe à un nouvel écosystème
technique, où la contrainte devient ressource, la limite devient potentiel, et la diversité des
provenances crée la robustesse du système mais aussi accroche les imaginaires d’une plus
large diversité d’intérêts.
Cette approche, à la fois poétique et pragmatique, transforme la contrainte en ressource.
Elle repose sur une observation fine de notre environnement technologique et de ses
marges — déchetteries, fonds de garages ou d’ateliers, dépôts — et sur la capacité à lire,
extrapoler et détourner les fonctions de l’existant. L’approche scavenge répond aux enjeux
de notre époque par :



· une écologie concrète, qui privilégie la récupération et la réparabilité ;
· une résilience pratique, où la recherche de résonances, l’autonomie et la sobriété

redéfinissent l’efficacité ;
· une hybridation art-science, qui relie le geste de l’artisan, l’expérience de l’ingénieur

et la sensibilité du designer ;
· une mise en commun des savoirs, dans une logique de savoirs ouverts et

contributifs.
Soletta, en ce sens, n’est pas qu’un prototype : c’est une expérience en mouvement, une
manière d’habiter les transitions. Un outil critique et joyeux, un laboratoire roulant où
s’invente une autre modernité — plus sobre, plus collective, intensément plus vivante.



Dossier Véhicule
1. Conception et architecture du véhicule
Du Fast & Furious au Quick & Dirty
Soletta s’inscrit dans une exploration de la lenteur. D’un point de vue énergétique, la
mobilité se comprend à travers l’énergie cinétique : E = ½ m v². Si le poids influence nos
manières de nous déplacer, la vitesse pèse, elle, au carré dans le bilan énergétique. À cela
s’ajoutent les frottements de l’air, eux aussi proportionnels au carré de la vitesse. L’enjeu
n’est donc pas seulement de réduire la masse, mais bien de ralentir. C’est la sobriété dans
son expression la plus directe — celle que défend Negawatt : moins vite, c’est moins cher,
moins lourd, plus simple.
Fixer une vitesse cible à 25 km/h simplifie tout : puissance moteur, freinage, châssis,
protections, et même réglementation. C’est une vitesse humaine, accessible, qui replace le
corps et l’environnement au cœur de la mobilité.
Remettre en question la vitesse, cette injonction à « aller vite » pour « gagner du temps », est
une dimension fondatrice du projet Soletta. Cette réflexion s’enracine dans les travaux
d’Ivan Illich, pour qui la vitesse industrielle n’est pas seulement un fait technique mais un fait
social : elle détermine les formes d’organisation, de dépendance et de dépossession. La
quête d’accélération conduit à une perte d’autonomie, à une consommation accrue
d’énergie et à une invisibilisation du temps vécu.
Face à cela, Soletta propose un renversement symbolique et pratique : passer du Fast &
Furious au Quick & Dirty. Sortir de la vitesse, consommatrice et inertielle, pétro-masculine,
du fast, pour la rapidité, l’agilité et la permanente imperfection du non-fini du quick.
Soletta s’inscrit donc dans une quête de réactivité sans vitesse. L’enjeu est d’explorer, très
concrètement, des formes d’émancipation par la décélération. Comme on fait résonner un
instrument de musique, non pas en lui insufflant toujours plus d’énergie ou de vitesse, mais
en cherchant ses fréquences propres, Soletta cherche à faire résonner nos modes de vie
avec les enjeux sociaux et environnementaux contemporains, en prenant l’espace public
comme scène de rencontre.



Ne pas réinventer la roue (ni la reproduire)
L’objectif n’est pas de réinventer la roue, mais de s’inscrire dans une démarche post-
industrielle (Simondon). Plutôt que de concevoir ou construire un véhicule de toutes pièces,
une tâche pour laquelle nous n’avons ni les compétences ni les moyens, nous privilégions la
récupération, la réutilisation et l’assemblage de composants existants. Cette approche, que
l’on pourrait qualifier de « scavengers » ou de charognage post-industriel, consiste à
assimiler des éléments déjà disponibles autour de nous.
Cependant, certains composants n’ont pu être identifiés localement ou techniquement,
notamment une partie du système électrique (panneaux photovoltaïques, batteries) et la
super-structure légère. Ceux-ci ont été intégrés en tant que produits finis, utilisés de
manière non destructive. À l’issue du cycle de prototypage – expérimentation Soletta, ils
pourront être réutilisés tels quels, pour une nouvelle version de Soletta ou pour d’autres
applications, en tant que produits finis.
Modularité et standards existants
Soletta est conçue pour être compostable, non pas au sens littéral, mais pour s’intégrer et
être réassimilée par la société. Sa valeur réside dans sa composition non-destructive de
produits finis. D’un point de vue économique, c’est donc, dans une certaine mesure, un
projet à faible valeur ajoutée. A l’inverse, nous avons essayé de maximiser la valeur ajoutée
d’usage et de capital sympathie.
Soletta est donc un mélange modulaire de charognage technologique et de quelques
éléments « parfaits », non digérés mais intégrés. En projet modulaire, l’enjeu était à nouveau
d’explorer l’existant. Pour la structure : deux options se dégageaient en tubes de 50 mm—
les échafaudages galvanisés ou les ponts de scène en aluminium (truss). Le choix s’est porté
sur ces derniers pour leur légèreté et leur esthétique. Ce système offre un vaste potentiel
modulaire (avec des centaines de formats, connecteurs et adaptateurs disponibles) et sont
déjà largement produits en masse. De quoi faire des dizaines de milliers de Soletta.

GlobalTruss F32300, 6,7kg pour 3 mètres de longeron



Assemblage des organes clés
En tant que novices dans le domaine, nous avons identifié et rassemblé les éléments qui
nous semblait clés dans le projet :
· 4 panneaux solaires souples (250 W chacun),
· 2 longerons en truss aluminium (3 m),
· 2 moteurs moyeux (3 kW chacun) et leurs contrôleurs,
· Deux demi-train avant (direction, suspension, freins) issu d’un quad vendu pour

pièces, à assimiler.
L’objectif était de les assembler avec d’autres composants pour former un véhicule
fonctionnel.

1/2 train avant de quad, le début d’un long détour
Formes narratives
Dès le départ, la forme de Soletta a été pensée pour ce qu’elle évoquait. Selon les angles et
les courbes, l’engin pouvait rappeler un chariot de la conquête de l’Ouest, un rover spatiale,
une voiture de course ou même mobiliser l’univers de Gaston Lagaffe. La question des
récits et des imaginaires étant au cœur du projet : chaque choix esthétique nous engageait
dans une histoire particulière. La modularité de l’architecture a ainsi pris une dimension
supplémentaire, permettant d’explorer différentes narrations à travers chaque forme.
Orientation solaire et partage des savoirs
Aussi, au cœur de sa conception, Soletta a été imaginée comme un stand mobile de partage
des savoirs sur l’énergie. Micro-centrale solaire et pédale, elle interroge aussi l’usage
marginal de l’automobile, immobilisée 96 % du temps, en moyenne en France. Pourquoi ne
pas mettre ce temps à profit ? L’idée était de capter un maximum d’énergie solaire tout en



faisant évoluer l’histoire de Soletta à travers sa forme. Une grande surface solaire orientable
s’est imposée comme un élément central du projet.
Au delà de la modularité structurelle de la Soletta, occasionnelle, l’orientation de la toiture
solaire, de chaque instant, permettait à la fois d’adapter le récit formelle et de garantir la
meilleur orientation au soleil. Ils peuvent être à plat 0° à 1,8m de haut et jusqu’à un angle
de 40° vers l’avant ou l’arrière.

La toiture solaire au plus haut atteint 5m de haut.
Dimensionnement électrique : entre production et consommation
Deux critères ont guidé le dimensionnement électrique :
· La surface solaire maximale : Soletta est conçue pour optimiser la surface projetée

au sol, entièrement recouverte de panneaux (1 000 W).
· La puissance moteur : Inspirée des outils agricoles comme l’agrozouk de l’Atelier

Paysan, Soletta doit pouvoir évoluer sur des terrains gras et inégaux, avec sa charge
maximale (PTAC de 1 000 kg). Deux moteurs moyeux de 3 kW ont été choisis, pour
leur apparente simplicité d’intégration.

Pour équilibrer production et consommation maximales, une batterie de 5 kWh a été
intégrée. Cette capacité n’est pas tant le reflet d’une quête d’autonomie, mais elle doit
fournir l’intensité nécessaire (100 A en 48 V) aux moteurs lors des passages critiques (côtes,
talus, ornières, etc.).



Soletta vue de dessus. Rien ne dépasse
Les deux pédaliers générateurs, bien que représentant moins de 5 % du bilan énergétique,
sont indispensables sur le plan pédagogique et relationnel. Leur rôle dans la sensibilisation
à l’énergie et leur capital sympathie en font des éléments clés du projet. C’est pourquoi ils
occupent une place centrale et visible dans l’architecture de Soletta : l’installation,
positionnée à l’avant, est à la fois incontournable et invitante, renforçant l’interaction avec
les utilisateurs.
Remplacer la voiture : une ambition politique et symbolique
Soletta s’inscrit dans une démarche volontairement manichéenne : l’ennemi désigné est la
voiture individuelle. Son objectif ? Réinvestir l’espace public, aujourd’hui accaparé par
l’automobile et la logistique du marché mondial, pour y développer des mobilités et des
activités beaucoup plus conviviales.
En tant que cyclistes transfuges, nous connaissons bien le comportement dominant, voire
prédateur, des automobilistes. Soletta se positionne comme un engin vélorutionnaire : elle
défend les pratiques actives, dans l’idée mais aussi physiquement, en adoptant la taille
d’une petite voiture des années 1990, sans en être une. Soletta dénonce son usage tout en
revendiquant la route comme un territoire à reconquérir légèrement. Elle incarne une
mobilité active, où le vélo, en tant que machine individuelle, reste la solution la plus
émancipatrice politiquement. Des dimensions sont celles d’engin de chantier, d’une
machine de travail intermédiaire, une réponse concrète à un monde où les voitures,
devenues obsolètes, ont cédé la place à des mobilités plus légères, collectives et actives.



Réinventer la roue : les limites de l’approche scavenger et les pistes
pour l’avenir
Le processus de conception, marqué par une approche « naïve et scavenger », nous a
confrontés à des défis inattendus. L’assimilation du train avant de quad, sectionné en deux
pour atteindre la largeur souhaitée et l’intégration des moteurs-moyeux ont révélés des
complexités géométriques insoupçonnées. Résultat : 100 jours de travail au lieu des 10
initialement prévus, pour aboutir à une solution technique moyenne.
Les pièces industrielles, produites en masse et optimisées pour des usages très spécifiques,
résistent à l’adaptation. Leur efficacité opérationnelle entre en conflit direct avec leur
modularité. Sur Soletta Zéro, la mécanique du train avant en est l’illustration : lourde,
complexe et d’une qualité moyenne, malgré un investissement en temps important. Ce
résultat met en lumière les limites de l’approche scavenger. Pour pondérer cette déception,
sans aucune expérience préalable et en peu de temps et peu de moyen, nous avons réussi
à concevoir un véhicule fonctionnel et innovant.
Pour les futures versions de Soletta, une piste plus efficace consisterait à partir d’un train
avant complet (voire d’un châssis entier) d’automobile, adapté aux dimensions souhaitées.
Plutôt que d’utiliser des moteurs moyeux, un moteur électrique central implanté en lieu et
place de la sortie de boîte de vitesse. Cette « transmutation », une alternative peut-être plus
accessible que le rétrofit classique, permettrait de co-construire un engin solaire collectif,
limité à 25 km/h, plutôt que de moderniser une vieille voiture thermique individuelle,
conçue pour la vitesse. En ce sens, la soletta serait robuste et économe à produire.

Une conception de terrain
L’approche de prototypage de Soletta est fondamentalement située : elle s’est construite en
composant avec l’environnement immédiat, en assimilant les ressources disponibles sur
place. Elle rompt ainsi avec les méthodes conventionnelles d’ingénierie où une Bill of
Materials (BOM) peut théoriquement s’approvisionner n’importe où, sans contrainte de
proximité et de « déjà-là » une habitude dont nous nous sommes délibérément écartés.
Dans ce cadre, la 3D n’a joué aucun rôle dans la conception, à une exception près : une
modélisation des éléments centraux, réalisée en février 2025, pour illustrer la vision du
projet auprès des partenaires et parties prenantes. Cette représentation est restée sans
impact sur la conception technique, qui a été guidée par l’assemblage physique et les
ressources de chaque instant.



Illustration - novembre 2024

3D – février 25

Photo – octobre 25
Maintenant qu’un principe constructif séduisant a émergé, la 3D pourrait devenir un outil
pertinent, notamment pour distribuer géographiquement le travail d’ingénierie et de design
low-tech, pour améliorer le projet et faciliter la transmutation d’un modèle automobile
spécifique.


